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Northumberland, été 1815

Lady Rebecca Sumerville pouvait à peine en croire ses yeux. Elle fixait le château d'Almerry, concentrée sur la lueur qui filtrait des étroites fenêtres en lancette du couloir du deuxième étage.

— Phoebe, râla-t-elle. Tu vois ça ? 

— Voir quoi ? Et pourquoi chuchotes-tu ? 

Sa sœur lui lança un regard curieux. Pourquoi, en effet ? Elle supposait qu'elle avait à moitié peur qu'un bruit soudain effraie la lumière. À contrecœur, Rebecca détourna le regard du château, captant le regard de sa sœur. 

— Là — elle pointa vers Almerry — la lumière. 

Son cœur se serra quand elle regarda à nouveau le château à peine visible dans le ciel nocturne. La lueur avait disparu. 

— Je ne vois rien. 

Phoebe secoua la tête, ses boucles flottant autour de son cou et de son visage. 

— C'était là. Je l'ai vu. Une lueur vacillante venant des fenêtres en lancette. 

Rebecca se tourna de nouveau vers Almerry, espérant repérer la lueur une fois de plus. Fronçant les sourcils, elle pressa une main contre son abdomen. 

Le domaine du Yorkshire de sa famille bordait l'ancien château en pierre situé de l'autre côté d'un petit ruisseau. À la lumière du jour, on pouvait distinguer les lignes du château depuis sa maison. Rebecca avait passé de nombreuses heures à contempler le redoutable donjon et à rêver éveillée. 

Le grand donjon se profilait derrière les murs entourant la structure en grès. Elle s'était faufilée jusqu'au château à plus d'une occasion, bien qu'elle n'y soit jamais entrée. Le plus souvent, elle se promenait autour du mur extérieur en étudiant la pierre. Quelquefois, elle s'était aventurée à s’asseoir près de la porte postérieure. Chaque fois qu'elle posait les yeux sur Almerry, elle inventait des histoires sur le château et ses occupants légendaires. 

Selon la légende, personne n'y vivait plus depuis des centaines d'années. Pas depuis que Sir Ariston Beauchamp et sa bien-aimée Lady Isabel Staunton étaient décédés. Rebecca imaginait à quoi le couple avait pu ressembler et ses propres récits pour expliquer la porte murée, car elle n'avait jamais entendu parler de cela dans la légende d'Almerry.

Phoebe passa un bras dans le sien. 

— Retournons à la fête. 

Rebecca sourit à sa sœur jumelle. 

— Pas tout de suite. Je veux surveiller si la lumière réapparait. Que penses-tu qui l'ait causée ? 

— Je ne sais pas. Peut-être que c'était ton imagination. Phoebe tira sur le bras de Rebecca. Viens avant que mère n'envoie une équipe de recherche pour nous retrouver. 

La poitrine de Rebecca se resserra alors qu'elle fixait le château. Avait-elle imaginé la lueur vacillante ? Elle ne le pensait pas. Phoebe tira de nouveau, faisant avancer Rebecca. 

— S'il te plaît, sois raisonnable. Même si tu as vu une lumière, c'était probablement juste la lueur de la lune. Il n'y a rien à gagner en restant ici. Retournons à la fête maintenant. 

Elle supposait que sa sœur avait raison. À présent, leur mère avait sûrement remarqué leur absence. Si elles tardaient encore, elles gagneraient son mépris. Après tout, cette soirée était pour elles. Mère avait fait de grands efforts pour l’organiser à la maison. Elle avait invité les familles les plus recherchées ainsi que leurs fils célibataires, espérant trouver un parti pour au moins l'une de ses filles. Elle les gronderait si elle remarquait leur absence. 

— Si nous le devons. Soupirant, Rebecca suivit Phoebe vers la maison. Bien que je trouve cette fête plutôt ennuyeuse. 

Phoebe lui serra le coude. 

— Allez, ce n'est pas si mal que ça. 

— Peut-être pas pour toi. Rebecca sourit. Contrairement à elle, Phoebe souhaitait se marier plus tôt que tard. Quel gentilhomme a retenu ton attention ? 

— Ne me taquine pas. 

Phoebe frappa Rebecca avec son éventail. La musique du quatuor dérivait depuis la maison à mesure qu'elles se rapprochaient. La lumière se répandait sur la pelouse, projetant une lueur sur les jardins avant. Rebecca tendit la main vers le carnet de bal de Phoebe. 

— Voyons qui t'attend, ma chère. Elle parcourut du regard la liste. Lord Owens a réclamé deux danses. Pourrais-je te retrouver en tant que Lady Owens avant la fin de l'été ? 

Phoebe retira brusquement son poignet. 

— Arrête de plaisanter. Je ne te trouve pas du tout amusante.

Bras dessus, bras dessous, Rebecca entra aux côtés de Phoebe dans la salle de bal. Remarquant la légère rougeur sur les joues de sa sœur, elle réprima un rire. 

— Très bien, si tu insistes.

Phoebe relâcha le bras de Rebecca. 

— Le voilà qui vient maintenant.

Lord Owens s'approcha d'elles, les yeux pétillants. Il ne portait pas son uniforme de soldat comme il l'avait fait lors d'occasions précédentes, mais une pointe de contrariété traversa tout de même Rebecca. Comment Phoebe pouvait-elle avoir des vues sur un tel homme après ce qui était arrivé à leur frère ? 

— Cela ne te dérange pas qu'il soit soldat, Phoebe ?

— Non, et chut. Il pourrait t'entendre.

Rebecca regarda tout autour de la salle bondée. 

— Je suis certaine qu'il ne le peut pas.

— Peu importe. Je trouve que Lord Owens et tous les autres soldats sont tout à fait honorables. Ce sont des héros. Nous devrions être heureuses de danser avec n'importe lequel d'entre eux.

Ce n'était pas que Rebecca n'aimait pas les soldats. Elle ne pouvait tout simplement pas supporter de se soumettre à davantage de chagrins inutiles. Son frère, comme tous les autres soldats, avait été courageux, sinon insensé, et sa mort lui causait toujours de la douleur. Elle en aurait toujours.

— Il n'y a rien d’héroïque dans la mort et le chaos.

Rebecca jeta un coup d'œil à sa sœur jumelle, notant l'éclat dans ses yeux.

Pendant un instant, une pointe d'envie la frappa. Malgré leur statut de jumelles, Rebecca avait toujours pensé que Phoebe était beaucoup plus jolie. Elle ressemblait à leur mère, presque une tête plus courte, avec le genre de silhouette qui rendait naturellement les messieurs protecteurs. Ses yeux noisette convenaient à ses épaisses boucles châtain. Rebecca, en revanche, ressemblait à leur père, trop grande pour être à la mode, avec des cheveux blonds fins qu'elle ne parvenait jamais à boucler.

— Chut.

Phoebe s'éloigna pour rejoindre Lord Owens avant que Rebecca ne puisse en dire davantage. Pas que sa sœur têtue écouterait, de toute façon. Phoebe s'était clairement exprimée.

Quelle sotte de s'offrir ainsi joyeusement à la peine de cœur et à l'abandon ! Eh bien, pas Rebecca. Elle en avait eu assez de la guerre et des soldats. Elle ne serait pas veuve du bout du fusil d'un ennemi. La vie ne la trouverait pas comme elle avait trouvé sa belle-sœur, Lady Daphné. La pauvre dame était à peine mariée à Rowland, le frère de Rebecca, depuis assez longtemps pour être enceinte quand Rowland fut appelé à combattre. Maintenant, elle se retrouvait veuve, élevant un petit sans père, tout simplement parce que son mari avait choisi d'acheter une commission dans l'armée britannique.

Repoussant ce souvenir affreux, elle s’éventa tout en se frayant un chemin à travers la foule vers la table des rafraîchissements. Entre les invités entassés dans la pièce et les températures chaudes de l'été, l’atmosphère du bal était étouffante et désagréable. L'humidité faisait perler la sueur à l'arrière du cou de Rebecca, là où ses cheveux s’étaient rassemblés. Un verre de Claret frais serait divin en cet instant. 

Quelqu'un posa une main sur son épaule, l'arrêtant à mi-chemin de la table. 

— Rebecca chérie, je voudrais vous présenter Lord Fredrickson.

Zut. Adieu espoir d'éviter les arrangements maternels. Rebecca grinça des dents avant de se tourner vers sa mère avec un faux sourire plaqué sur les lèvres. Mère sourit en retour avec une lueur de malice dans son regard noisette. Un homme grand aux cheveux sombres se tenait à côté d'elle.

— Lord Fredrickson a servi avec Rowland dans le deuxième régiment et vient de rentrer de Waterloo. 

Mère leva les yeux vers le gentleman.

— Quelle chance. Rebecca laissa le sourire disparaître de ses lèvres. Connaissiez-vous bien mon frère ? Rowland n'a pas eu autant de chance que vous, mon seigneur. Il ne reviendra jamais vers nous.

Mère inspira brusquement. 

— Rebecca.

La bouche de Lord Fredrickson se crispa aux mots de Rebecca. 

— Je suis vraiment désolé pour votre frère.

— Merci, mon seigneur. Elle se tourna vers sa mère. Je crains d'avoir mal à la tête. Pourrais-je me retirer dans mes appartements ?

Mère posa une main gantée sur le front de Rebecca. 

— Très bien, chérie. Je vais envoyer une femme de chambre avec quelque chose pour soulager ta douleur. 

— Merci mère. 

Rebecca offrit à Lord Fredrickson un bref signe de tête puis prit congé. Sa tête ne pulsait pas vraiment, mais elle était désespérée par toute cette foule et voulait la fuir. Elle avait alors simplement dit la première chose qui lui était venue à l'esprit. Dieu merci, ça avait marché.

Phoebe se plaça devant elle juste au moment où elle atteignait la porte menant au-delà de la pièce bondée. 

— Où vas-tu maintenant ? 

— J'ai mal à la tête. 

Rebecca se força à ignorer l'inclinaison pour détourner le regard. Phoebe plissa les yeux.

— Non, ce n'est pas vrai. Dis-moi que tu ne prévois pas de filer jusqu'à Almerry. 

— Bien sûr que non. Je ne peux tout simplement pas supporter une minute de plus de ce bal. Je vais me coucher. 

— Tu ne peux pas me tromper. Je sais que tu envisages une virée au château. Attends au moins demain. 

Phoebe connaissait bien Rebecca. Il ne lui servirait à rien de discuter de ses intentions, car sa sœur verrait à travers tout ce que Rebecca pourrait dire. 

— J'y ai pensé, mais j'ai changé d'avis. 

— Quel soulagement. Phoebe sourit. Pourrais-tu reconsidérer ta position sur la fête de mère, aussi ? Si tu te permettais de t'amuser, tu pourrais la trouver tolérable, après tout. Il y a beaucoup de messieurs ici qui n'ont pas combattu pendant la guerre. 

Rebecca secoua la tête. 

— Je suis bien consciente de qui est présent. S'il te plaît, laisse-moi passer. 

Phoebe s'écarta en appelant Rebecca alors qu'elle montait l'escalier. 

— Ce sera une longue semaine si tu insistes pour éviter les festivités. 

Rebecca accéléra le pas. Une semaine bien longue, en effet. C'était seulement le deuxième jour. Les festivités étaient prévues pour en durer une quinzaine. La famille savait que mère avait l'intention de trouver des maris pour Rebecca et Phoebe, mais les invités avaient l'impression que la fête célébrait la fin de la guerre. Rebecca supposait que c'était pour cela que sa mère avait invité autant de soldats à se joindre à eux. Presque toutes les personnes importantes qui avaient servi étaient présentes, ainsi que de nombreuses familles titrées avec leurs fils célibataires.

Aucun de ces messieurs ne l'intéressait, surtout pas les héros de guerre. Bien sûr, il y avait de nombreux beaux et séduisants messieurs présents, mais les apparences et les titres n'avaient aucune emprise sur elle. Quand elle se marierait, si elle le faisait un jour, ce serait par amour, et non pas par un arrangement orchestré par sa mère ou qui que ce soit. Son cœur ferait son choix.

Après avoir allumé une lanterne, elle s'installa sur la banquette de fenêtre que son père avait intégrée à sa chambre. Elle adorait s'asseoir sur la surface de velours moelleux tout en lisant ou en fixant le château. Rebecca posa sa lanterne et scruta par la fenêtre, cherchant à travers le voile sombre de la nuit le contour ombragé d'Almerry.

Ah, le voilà ! Un monument à peine visible dans la clarté lunaire. La légende disait que Sir Ariston et Lady Isabel y avaient partagé un amour si grand que même la mort ne pouvait les séparer. On disait qu’encore aujourd’hui, ils demeuraient ensemble à Almerry et lorsque le brouillard s'épaississait, on pouvait les entendre s'appeler mutuellement, leurs voix portées à travers les brumes. Elle voulait un amour comme le leur. Un amour si fort que même la finalité de la mort ne pourrait en rompre les liens.

— Ma dame.

Rebecca jeta un coup d'œil vers la porte. Sa femme de chambre se tenait dans l'entrée avec un plateau dans les mains.

— Votre mère a envoyé un tonique. 

La femme de chambre traversa la pièce et déposa le plateau près de Rebecca.

— Merci. Elle esquissa un faible sourire. Je ne souhaite pas être dérangée ce soir. Vous pourrez récupérer le plateau demain matin.

— Oui, ma dame. La femme de chambre fit une révérence puis partit.

Rebecca se retourna vers la fenêtre et posa son front contre le verre. Malgré la chaleur de la nuit d'été, le verre plombé semblait frais contre sa peau. Elle soupira, fixant le donjon. Qu'est-ce qui avait provoqué les lueurs qu'elle avait vues plus tôt ? Quelqu'un était-il à l'intérieur des ruines ? Ou l'avait-elle imaginé, comme le suggérait Phoebe ?

La lumière attira de nouveau son attention, plus grande, plus brillante, un phare vacillant contre l'obscurité de la nuit. Cette fois, la lueur semblait venir de plus haut dans le donjon. Un sourire s'étira sur son visage. Elle n'avait rien imaginé. Quelqu'un, ou quelque chose, était dans le château.

Elle plissa les yeux, espérant y voir plus clairement. La lumière brillait derrière les fenêtres en lancette de la massive structure en pierre. On aurait dit que quelqu'un avait allumé un feu dans l'une des pièces. Qui oserait entrer dans le château ? Elle ne pouvait pas l'imaginer, mais quelqu'un devait être là-bas. Chaque fibre de son être l'appelait à chasser cet intrus.

Elle se leva, parcourant la moitié de sa chambre avant de s'arrêter. Non. Elle ne pouvait pas. Elle avait donné sa parole à Phoebe, et elle ne reviendrait pas dessus.

Son enquête devrait attendre jusqu'au matin.
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Chapitre 2
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Camden Beauchamp se promenait à travers la grande basse-cour, étirant ses muscles raides. Il scrutait à travers l'épaisse couverture de brouillard accrochée aux environs du château, puis se massa le cou endolori en se dirigeant vers l'écurie. 

Le sol de pierre médiéval sur lequel il avait dormi le laissait endolori de partout. Il était arrivé à Almerry tard hier soir, malheureusement mal préparé pour ce qu'il avait trouvé. Que diable avait-il pensé en arrivant seul, et de nuit, dans un château abandonné ? 

Une fois que Wellington l'eut libéré de ses obligations, il congédia ceux sous sa responsabilité et partit à la recherche d'un endroit tranquille pour se changer les idées. Bien qu'il aimât sa famille, il hésitait à rentrer directement chez lui. Ce n'est pas qu'il regrettait sa part dans la guerre ou ses devoirs de soldat. Il était fier de ses accomplissements. 

Néanmoins, la guerre l'avait laissé fatigué et ayant grand besoin de solitude. Il aspirait à du temps pour lui-même afin de faire la paix avec tout ce qu'il avait vu et fait. La guerre était toujours présente dans son cœur — on ne pouvait le nier — mais quelque chose dans ce château le remplissait d'espoir, comme s'il pouvait retrouver la paix une fois de plus. 

Il observa la basse-cour autour de lui, se concentrant à travers le brouillard étrange. En tout cas, personne ne risquait de le déranger ici. Le château était en ruine, négligé depuis des années. Son mur intérieur avait été réduit en taille par des villageois pillards il y a une centaine d'années environ. L'ancienne grandeur du corps de garde ressemblait davantage à une coquille, ses énormes portes pourries depuis longtemps. La plupart des dépendances avaient été démontées, leurs pierres emportées ou dispersées à travers la basse-cour. 

Il balaya son regard sur les lieux, de l'écurie au donjon. Ils conservaient toujours leur forme mais avaient également subi des dommages au fil des ans. La plupart du bois à l'intérieur de l'écurie avait pourri, bien que les murs de pierre résistaient encore. Le donjon était principalement intact, à l'exception du toit partiellement effondré rendant le cinquième étage inhabitable. 

Camden avait hérité du château de son oncle à sa mort. Il avait été transmis dans sa famille depuis des siècles, bien que personne n'ait jamais pris la peine de l'utiliser. Selon son père, personne n'avait vécu ici depuis le XIIIe siècle. Almerry avait été dépouillé depuis longtemps de la plupart de ses meubles, seules quelques tapisseries mitées et des morceaux de meubles brisés persistaient. 

Un frisson lui parcourut l'échine alors que son regard passait du corps de garde à la poterne, prenant en compte tout ce qui se trouvait entre les deux. Vu l'état actuel du château autrefois grandiose, il n'était pas étonnant que les gens croient aux esprits de ses ancêtres hantant les lieux. 

Almerry avait été abandonné après la mort de ses ancêtres, Sir Ariston Beauchamp et Lady Isabel Staunton-Beauchamp, même pas cent ans après sa construction. Pour autant que Camden sache, il était le premier à y dormir depuis. Selon la légende familiale, personne ne pouvait supporter l'idée de troubler leurs esprits, et ils laissèrent le château se délabrer. 

Camden se tourna vers l'écurie, puis entra dans l'obscurité. Il s'arrêta derrière une grande stalle. Fermant les yeux, il inspira profondément, savourant l'air poussiéreux mêlé aux senteurs de foin et de cuir. Peut-être devrait-il envisager de faire restaurer cette vieille pile de pierres et d'en faire sa résidence permanente. Une vie tranquille à la campagne avait un certain attrait. Au moins, il pourrait éviter les pressions de Londres. 

Almerry avait été abandonné après la mort de ses ancêtres, Sir Ariston Beauchamp et Lady Isabel Staunton-Beauchamp, même pas cent ans après sa construction. Jusqu'à présent, selon ce que savait Camden, il était le premier à dormir ici depuis. La légende familiale prétendait que personne ne pouvait supporter l'idée de déranger leurs esprits, alors ils laissèrent le château tomber en décrépitude. 
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